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      Mentions légales

      Résumé

      En 1597, le jésuite Du Puy fit courir le bruit en France et ailleurs que Bèze était mort, qu’il avait été converti au catholicisme peu avant sa mort, et que toute la ville de Genève avait suivi son exemple. D’où une réplique des pasteurs de Genève, connue sous le nom de Beza redivivus, dénonçant la fausse nouvelle. Et voici qu’un gentilhomme Savoisien, le sieur d’Avully, voulut prendre la défense des jésuites, en soutenant que le faux bruit de la mort de Bèze était une invention des pasteurs de Genève, – un « mensonge ministral » – pour noircir les jésuites. Cette surenchère d’imagination produisit une brochure amusante, pleine d’anecdotes curieuses, décrivant notamment les portraits que Bèze collectionnait dans son antichambre, représentant ses amis, sans s’oublier lui-même. A quoi Bèze répliqua par une Réponse au gentilhomme Savoisien ne se nommant pas, pour donner à ce chasseur entouré d’une meute de chiens, une bonne leçon de théologie. Il s’offre même le plaisir de corriger aimablement la théologie catholique de son adversaire, à l’aide de quelques petits vers d’Octavien de Saint-Gelais. Dans ces deux textes, Calvin, mais aussi Rabelais et Marot ne sont pas loin…

      *
**

      Abstract

      Rumors circulated in 1597 that Beza had died, converting to Catholicism before his death, and that the city of Geneva had followed his example. The denial of this Jesuit-spread false rumor by the pastors of Geneva, led to a defense of the Jesuits by a Savoy nobleman, who claimed that the rumor was in fact started by the pastors themselves. Beza took great pleasure in responding to the untimely rumors of his demise, schooling the nobleman in theology, including even in his own Catholic beliefs.
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      Introduction

      Les amateurs d'histoire comme les professionnels des sciences historiques seront toujours curieux de lire des textes anciens où l'on voit comment les événements ont été compris et vécus par les gens du temps. La Lettre d'un gentilhomme savoysien
, le sieur d'Avully, et la Reponse
 que lui adresse Théodore de Bèze, deux textes de 1598, sont tout à fait dans ce cas. D'abord, les points de vue sont résolument antagonistes. Avully est un catholique d'autant plus zélé qu'il est fraîchement converti. Cela lui est arrivé en 1596. Depuis peu, François de Sales, le futur saint, avait été envoyé à Thonon pour y prêcher régulièrement la foi catholique romaine aux habitants, alors protestants depuis que les Bernois avaient conquis le Chablais, de 1536 à 1564. Le premier sermon de François de Sales à Thonon avait eu lieu le dimanche 18 septembre 1594, dans l'église semi-abandonnée de Saint-Hippolyte ; l'auditoire était très clairsemé, malgré les recommandations des autorités, mais quelques curieux hors de l'église tendaient l'oreille derrière les fenêtres. Après avoir déversé des flots d'éloquence pendant deux ans, le jeune orateur n'avait converti que deux personnes, mais de qualité : l'avocat Poncet et le sieur d'Avully.

      Antoine de Saint-Michel, sieur d'Avully, était né protestant, comme tous les Chablaisans ; en plus de son château d'Avully, que l'on voit encore aujourd'hui au pied des Voirons, il avait une maison à Genève, au Bourg-de-Four, et il avait rendu divers services diplomatiques aux 
Genevois pendant la guerre de 1589. Son passage au catholicisme a pris du temps, au point de mettre à l'épreuve la patience de François de Sales, mais à la fête qui l'a conclu, son absolution lui fut conférée à Turin, le 26 août 1596, par un Grand Inquisiteur de passage. En présence du prince ? Nous n'en serions pas étonné.

      Car le duc de Savoie suivait attentivement les efforts de recatholicisation de ses Etats. Il était bien décidé, pour y parvenir, de recourir à la manière forte, sans tenir compte des protestations des Bernois, qui lui rappelaient vainement l'engagement pris par son père, le duc Emmanuel-Philibert, au traité de Lausanne, en 1564, de respecter la religion des habitants du Chablais et des autres bailliages qui lui étaient alors rendus. Il commença par remplacer François de Sales par le père Chérubin, capucin, et surtout orateur vraiment populaire, qui venait de remporter des succès triomphaux lors des Quarante Heures d'Annemasse, en août 1597. Le père Chérubin remplacerait donc François de Sales, et les Thononais reçurent l'ordre du duc de suivre ses sermons. Apprenant cela, les pasteurs de Genève, Bèze en tête, alertèrent les Bernois : il fallait faire respecter le traité de Lausanne, et sommer le duc de Savoie de retirer son ordre. Ce qui fut fait, et avec succès

               . L'ordre ducal fut retiré, et les habitants de Thonon se dispensèrent des sermons de Chérubin, sauf les curieux qui l'écoutaient par la fenêtre… Cependant le duc Charles-Emmanuel décida, en 1598, qu'il viendrait en personne à Thonon, se faisant précéder par deux régiments de mousquetaires. Ce fut le 20 septembre (ou le 10, selon le calendrier julien en usage 
à Genève). Les rues de la ville étaient remplies de soldats, et les habitants convoqués à l'Hôtel de Ville, où le duc les faisait se ranger : ceux qui envisageaient une possible conversion à sa droite, et les autres à sa gauche. Ceux qui ne voulaient pas de conversion se retrouvèrent aussitôt exilés, avec un délai pour vendre leurs biens. L'intimidation réussit en grande partie. Et MM. de Berne, qui avaient envoyé des ambassadeurs spéciaux au duc, n'eurent, cette fois, aucun succès. Le duc leur répondit qu'il n'écouterait leurs doléances que si MM. de Berne étaient prêts à accueillir les prêtres qu'il lui plairait d'établir dans les environs de Berne ! La méthode qui avait si bien réussi l'année précédente, tombait à plat cette année

               .

      Nous avons déjà mentionné les Quarante Heures d'Annemasse, qui avaient établi la réputation du père Chérubin. C'est à l'issue d'un de ses sermons d'Annemasse ou des environs, que Chérubin fut apostrophé par deux artisans orfèvres de Genève, Gradelle et Corajod, qu'accompagnait un étudiant avancé (qui donnait des leçons d'hébreu aux débutants), nommé D'Ivoy. Ces trois personnages invitèrent le Capucin à Genève, à une « dispute » où l'on argumenterait sur ce qui différenciait les réformés des catholiques. Les auteurs de ce projet se réunirent non loin d'Annemasse, à Cornières. Les autorités genevoises – civiles et ecclésiastiques – étaient-elles au courant de ces réunions ? Les deux orfèvres assuraient que oui, qu'ils en avaient parlé à un – ou même deux – pasteurs et à un ou deux conseillers d'Etat, qui les avaient encouragés. Mais les autres ? Car on ne peut prétendre agir avec l'agrément du Conseil et de la Compagnie sans les 
avoir consultés in corpore. 
Or, les procès-verbaux de ces deux corps n'en ont pas gardé la trace. Il en va de même d'une autre « dispute » improvisée à Thonon, au début de l'an 1598, entre le p. Chérubin et le professeur de théologie de Genève, Hermann Lignaridus (un Allemand nommé Dürrholtz, qui fut quelque temps successeur de Bèze dans la première chaire de théologie). Lignaridus se promenait au bord du lac, pour admirer la nature, avec deux ou trois de ses étudiants, et fut happé au passage par Chérubin. Il n'y avait pour cela aucun accord des autorités, juste une vague promesse de sauf-conduit de la part du duc de Savoie.

      D'une manière générale, Bèze n'appréciait guère les disputes. Il avait gardé un mauvais souvenir de celle de Montbéliard, à laquelle il avait participé, en 1586 ; Andreae, l'adversaire gnésio-luthérien, avait le sentiment de l'avoir emporté, car il criait plus fort. Depuis, Bèze ne cessait de les déconseiller. Par exemple, il trouvait que les Zuricois, en 1597, ne devaient pas accepter l'invitation de Pistorius, vicaire de l'évêque de Constance. Et maintenant, la dispute avec Chérubin lui paraissait à éviter, car ce Chérubin était un histrion, qui utilisait son art de déchaîner les enthousiasmes populaires dans de grandes démonstrations théâtrales. Comment maintenir le débat au niveau de l'exégèse savante ? De sorte que les diverses réponses et propositions de disputer par écrit, qui jalonnent l'automne de 1598, portent les marques d'un certain dégoût, qui culmine dans la réponse du 3 décembre à Chérubin, la dernière, car Chérubin n'y répondit pas.

      Or ces événements – à l'orée d'une époque où les disputes de religion vont foisonner

               – ne sont rapportés, 
si l'on s'en tient à celle qu'organisent Gradelle et Corajod et à celle que Chérubin voudrait continuer à Thonon, que par la Lettre d'un gentilhomme savoisien
 d'Avully. La preuve en est que l'ouvrage que les capucins consacrent à leur gloire et surtout à celle du p. Chérubin, les Trophées sacrés
 du p. Charles de Genève, rédigés au milieu du xvii

               e
 siècle, n'ont d'autre source pour les raconter que la Lettre
 d'Avully : il ne leur restait donc qu'à la recopier, du moins là où elle raconte ces disputes. On retrouve donc ces pages dans les Trophées
, sauf qu'il s'agit d'une copie peu fidèle, où les passages écrits à la première personne sont transposés à la troisième, et où chaque touche pittoresque est soigneusement gommée… 

      Car, il faut le dire, Avully est pittoresque. Ce gentilhomme, qui a bien voulu oublier, ou pour le moins « entreposé le soin continuel que vous vous vantez d'avoir de vos chiens et de votre chasse » pour prendre la défense des jésuites, puis des capucins en attaquant l'Eglise de Genève, est amusant, inattendu, primesautier. Il s'interrompt au milieu d'une dissertation pour rapporter une conversation qu'il eut avec sa logeuse sur la façon de lire et d'expliquer la Bible. En conclusion de quoi, la logeuse dit : « que quand les femmes vouloient, elles estoyent bien aussi meschantes que les hommes, et s'en alla apprester le soupper, et me fit bien plaisir » (p. 59 de l'éd. orig.). Il n'a pas tort, somme toute, d'ajouter sur sa page de titre : « Discours fort gratieux ».

      En va-t-il de même de Bèze ? Son texte a un certain brillant, du panache parfois même, mais il est beaucoup plus sérieux et plus construit. Il suit, certes, le récit 
d'Avully pas à pas pour le réfuter, mais il n'hésite pas à interrompre sa contradiction d'une petite dissertation, par exemple sur la tendance des jésuites à faire assassiner rois et princes, ou bien il s'arrête à la comparaison qu'Avully fait des pasteurs protestants avec les sauterelles, pour en développer une plus vaste et développée entre les clercs de l'Eglise romaine et les sauterelles – qui la plupart du temps sont déplacés comme les soldats d'une armée, là où les ministres sont attachés à leurs paroisses et n'en doivent changer que dans quelques cas graves, réglés par les synodes (p. 28-30 de son texte). A d'autres endroits, ce sont de vrais développements théologiques, à propos de la transsubstantiation (p. 32-33), des attributs de Dieu le Père (p. 41), de l'intention de consécration (p. 43-47), ou si l'on peut être à la fois ministre et médecin (p. 62-64), etc.

      Enfin, remarquons qu'à plusieurs reprises, Bèze reproche à Avully de ne pas signer son livre de son nom ; cela se lit dès le titre du livre : Response à la lettre d'un gentilhomme Savoisien ne se nommant point…
 De sorte que Bèze lui répond aussi sans se nommer. Mais c'est un secret de polichinelle, car dès la page 4 on lit : « il y a quelque temps que Théodore de Besze, tres bien informé, etc. ». Dès cet instant, le lecteur a compris que la Réponse sort de la plume de Bèze. Alors, pourquoi ce jeu de cache-cache ? Avully n'en était pas à sa première publication ; il venait de sortir, sous son nom, une Copie de la Lettre du seigneur d'Avully touchant la dispute des Ministres avec le R. P. Cherubin, prescheur de l'Ordre des Capuccins
, S. l. [Lyon], 1598, brochure qui critique le discours de Lignaridus à la dispute tenue en févier-mars 1598 à Thonon, lorsque Chérubin happa ce dernier au passage, pour une dispute qui ne dura que deux jours, puis fut 
interrompue. Lignaridus ne s'exprimait qu'en latin, car l'enseignement supérieur était toujours donné en cette langue ; il savait, en fait, très mal le français. Le p. Chérubin dut lui répondre en latin aussi, mais l'assistance suivait mal et se trouvait bien déçue. De sorte qu'il était enfantin de tourner Lignaridus en bourrique, et Avully ne s'en priva pas (et Lignaridus lui répondit, et fort bien, d'ailleurs, un collègue ayant traduit sa réponse en français : Response de Hermanus Lignaridus à certaine Lettre imprimée en laquelle le S. d'Avully…
, s.l. [Genève, Jean II de Tournes], 1598, 8o
).

      La Lettre d'Avully
 concernant Lignaridus a dû être écrite presque sur-le-champ. La brochure se compose d'une lettre proprement dite, adressée à « Monsieur de Charanson
, Conseiller de S. A. et Maistre en la Chambre des comptes de Savoie », qui occuppe les pages 1 à 24, suivie de deux « Extraits » dont la pagination recommence à 1 et va jusque à 64. A la fin, on donne le texte du sauf-conduit accordé par le duc de Savoie le 24 juillet, pour les participants, puis vient une Approbation signée du F. Jean Le Conte, prieur du Couvent des Augustins de Lyon, le 3 aoust 1598, une Approbation signée du F. Robert Berthelot, provincial et prieur des Carmes de Lyon, du 15 aoust 1598, d'une Permission, signée de Pierre d'Epinac archevêque de Lyon, le 5 aoust 1598, et enfin d'un « Sonnet de la verité du corps et sang de Jesus Christ au Sacrement de l'Autel », 
signé N. D. C. Ces derniers textes, Approbations et permis d'imprimer, que la critique moderne qualifie de « paratexte », sont probablement ajoutés par l'imprimeur lyonnais, qui est le même que celui de la Lettre d'un gentilhomme savoisien
 sur Theodore de Bèze : on en reconnaît aisément le matériel typographique.

      Mais cette lettre, qui concerne les réponses de Lignaridus aux critiques du p. Chérubin, et les reproches que l'on fait au « Professeur de Geneve » de n'être pas revenu à Thonon pour la suite de la dispute, est bien plate. Ce sont tous les arguments courants de la Contre-Réforme pour ébranler la conviction protestante que seule la Bible est source de la vérité théologique, surtout si elle se trouve débarrassée de tous les livres apocryphes, car le purgatoire trouve sa justification dans les livres des Macchabées, dont les protestants refusent à juste titre la canonicité, puisque son texte n'est pas en hébreu. Et surtout le critère de la vérité appartient à la Sainte Eglise romaine, seule inspirée par le Saint-Esprit. Il ne s'y trouve presque aucune note personnelle, ni la moindre évocation pittoresque, qui font le charme de la Lettre à Bèze. A part quelques très petits détails (par exemple pour faire sentir le dévouement du p. Chérubin, qui a dû prêcher le jour des Rameaux, mais revient l'après-midi à la dispute (p. 11)), une seule phrase est écrite à la première personne (« J'y vins aussi, appelé par mon fils… », p. 9). Rien de ce qui caractérise l'autre texte.

      Il faut supposer que quelqu'un, qui savait vraiment ce qu'est écrire, a donné au sieur d'Avully de bons conseils, a sû l'encourager à écrire sur un ton personnel, avec des exemples vécus, de manière à soutenir sans faille l'intérêt de son lecteur…

      

      Alors que nous nous posions ces questions, notre attention s'est fixée sur un texte lyonnais peu connu : les Responses chrestiennes à un placard intitulé Demandes aux Ministres de la pretendue Religion reformee sur leur doctrine touchant la Cene… 
S.l. 1598, 37 p

               .. Qu'est-ce que ce texte lyonnais ? L'Avis au lecteur l'explique : un placard, contenant 15 demandes adressées aux Ministres de la Religion réformée « couroit par la ville de Lyon, sans reponses, desja depuis quelques mois, quand en passant par là, il tomba entre nos mains. Ce qui ne doit passer sans quelque reproche à ceux qui y resident. Car s'ils n'ont point de Ministre pour y respondre, c'est leur faute : et il y en a ailleurs et prés d'eux. Et au defaut de pasteurs, pourquoy non les brebis ? ». C'est donc un protestant de passage, non ministre, qui sous le voile de l'anonymat rédige quinze réponses aux quinze demandes posées par le catholique. Mais quel est le catholique qui a posé ces questions ? Là, nous avons deux indices : un sonnet sur le sens catholique romain de l'Eucharistie, qui se trouve à la fin des 15 demandes catholiques. En voici les premiers vers :

      
        
          La voix qui fit le Tout, de l'un à l'autre Pole,

          Fit de rien tout ce tout, en disant qu'il soit faict :

          Christ, fils de ceste Voix, ou la Voix en effet,

          Nous a laissé son corps par sa seule Parole.

          

          Cesse donc, Huguenot, de dire en ton Eschole,

          Que Jesus a laissé ce propos imparfaict.

          Il a dict : c'est mon corps, s'il l'a dict, il l'a faict.

          Et pour le censurer, ta cervelle est trop molle…

        

      

      Or ce sonnet se retrouve à la dernière page de la Lettre du sieur d'Avully
 sur Lignaridus, avec ces initiales en manière de signature : N. C. D. C'est un indice qui reste assez mystérieux. Serait-ce Avully lui-même qui aurait rédigé les Demandes du placard lyonnais ? et écrit ce sonnet ? Peu probable : le sonnet semble faire partie du « paratexte » de l'imprimeur. Mais il pourrait bien être de François Girard, qui signe volontiers N. Despototius (voir n. 7), ce qui signifie « le maître du Tout », et qui pourrait faire allusion au premier vers de ce sonnet. Ce François Girard, notons-le, fait un grand éloge de François de Sales. 

      Le second indice se trouve dans la 15e
 demande adressée aux Ministres. Cette dernière demande ne concerne plus la Cène, mais le signe de la croix. « Pourquoy donc [Calvin] a-il aboli de faire le signe de la croix tant en l'usage de ce sacrement que des autres, puisque s. Augustin proteste que l'Eglise y employoit ce signe, et avant luy s. Chrisostome, et avant les deux s. Cyprien, et long temps avant ces trois grands peres, s. Clement et s. Denis ? Ce qui soit dit attendant l'ample response dressee sur un petit traicté de la Croix, naguere imprimé à Geneve… ». Cette dernière phrase désigne incontestablement le Brief traitté de la vertu de la Croix et de la maniere de l'honorer
, S.l., 1597, in-8o
, imprimé à Genève chez Antoine Blanc, et dont l'auteur est Antoine de La Faye
, fameux collègue 
de Bèze, directeur de tant de thèses soutenues à Genève, etc. Et le traité écrit en réponse, dont on attend la sortie de presse, c'est la Defense de l'Estendart de la Sainte Croix
 de saint François de Sales, composé en 1597, interrompu par un voyage de l'auteur à Rome, de sorte que le texte ne fut remis à l'imprimeur qu'en 1599, et la parution n'eut lieu qu'au début de 1600

               . Serait-ce François de Sales lui-même qui a composé ces 15 demandes aux protestants de Lyon ? Ce n'est pas impossible. Mais ce peut être aussi quelqu'un qui le connaissait bien et qui était au courant de la publication qu'il préparait, comme celle de la Défense de l'étendart de la Sainte Croix
. Or Avully, incontestablement, connaissait bien François de Sales, qui l'avait converti au catholicisme en 1596 ! François de Sales aurait pu donner ces quelques conseils littéraires pour écrire son texte contre Bèze en racontant des anecdotes, avec plus d'autobiographie, en écrivant à la première personne… Il est permis de l'imaginer

               .

      

      Lorsqu'il écrivait contre Lignaridus, Avully estimait son rôle facile et signait sa brochure. Maintenant qu'il lui fallait répondre à Bèze, un personnage très âgé et surtout connu dans toute l'Europe, il se trouva embarrassé, et n'y mit pas son nom. De cette hésitation même, Bèze fait une satire piquante : « vous qui vous qualifiez Gentilhomme Savoisien, autant outrageux en paroles que consideratif (c.-à-d. réfléchi, prudent) à vous nommer », etc.

      Mais pourquoi écrire contre Bèze ? C'est à cause du bruit lancé par les jésuites en 1597 de la mort et conversion de Bèze, suivie de la conversion générale de toute la ville de Genève au catholicisme, bruit que les jésuites n'ont pas osé confier à l'imprimé, mais qui était répandu dans les sermons et par des nouvelles écrites à la main. L'une de ces dernières, envoyée de Cologne en Hesse, fut transmise aux Genevois par le Landgrave de Hesse qui envoya des messagers à cet effet (« certos homines Genevam misit »), pour savoir ce qu'il en était vraiment. Pour répondre à cette campagne d'« intox », les Genevois publièrent une lettre de Bèze à Stucki, ami et professeur de Zurich, du 18/28 octobre 1597, accompagnée de quelques autres textes et vers anti-jésuites. Ils en firent une édition en latin et une autre en français, mais seuls quelques exemplaires latins nous sont parvenus : Theodori Bezae ad Joan. Guil Stuckium… responsio ad putidissimum et 
impudentissimum commentum monachorum sacrum nomen Jesu ementitium de Theodori Bezae obitu, ejusdem ac totius Ecclesiae Genevensis ad papismum defectione
, Genève, M. Berjon, 1597

               . Or en cette année 1598, aucun jésuite n'avait répondu à ce brûlot. Avully voulut donc s'en charger. Lui qui avait voulu défendre les capucins, le voilà maintenant champion des jésuites et des capucins ! Mais ce faisant, il risquait une réplique de Bèze ou de ses amis, et elle pouvait être cinglante. C'est pourquoi il crut bon de garder l'anonymat.

      Mais ce gentilhomme chablaisien, grand chasseur, qui visiblement connaissait bien Genève et ses habitants, – il en donne maint témoignage tout au long de son texte : il va jusqu'à décrire les portraits qui ornent la maison de Bèze, ce qui prouve qu'il y était entré au moins une fois ; il lui était manifestement impossible de rester anonyme… C'est pourquoi Bèze feint de ne pas le reconnaître, tout en laissant comprendre qu'il sait bien de qui il s'agit. Il s'offre le luxe d'en parler à la troisième personne, lorsqu'il le mentionne comme auteur de la Lettre… touchant la dispute des ministres avec le R. p. Cherubin
, ajoutant : « par un personnage de qualité, mais tres malheureux apostat dudit lieu » (p. 27 et n. 41)

               . C'est d'ailleurs le seul passage où Bèze mentionne le passage d'Avully au catholicisme, sauf la citation de l'Epître aux Hébreux
, 6, 4, à la fin du texte, qui y fait discrètement allusion (voir p. 75 [pagination de l'édition originale], n. 182).

      Dans sa séance du 22 septembre 1598, la Compagnie des pasteurs de Genève décida que « Monsieur de Bèze 
respondra au livre calomniateur intitulé Du gentilhomme Savoisien
, et mettra son nom ou le taira, comme il trouvera bon » (Reg. Comp. past.
, t. VII, p. 108 et n. 110). On voit donc que la Lettre
 d'Avully avait paru avant cette date, et que la réplique de Bèze fut rédigée très vite, puisqu'elle porte encore la date de 1598

               . C'est un de ces textes – il faut le dire – que les auteurs du temps rédigeaient très vite comme s'ils les improvisaient, dans l'humeur du moment, et que les imprimeurs expédiaient en deux coups de cuillère à pot, comme on écrit de nos jours un article de journal, qui passera, comme l'actualité…

      *

      Nous donnons le texte d'Avully d'après l'exemplaire du Musée historique de la Réformation, abrégé M.H.R., cote T 74(4), et celui de Bèze d'après l'exemplaire de la Bibliothèque de Genève, cote Ba 1613** Rés., qui présente la particularité rare et remarquable d'avoir appartenu à Bèze lui-même. Non pas qu'il y ait mis son ex-libris – ce n'était pas dans ses habitudes –, mais parce qu'on y voit çà et là des corrections de sa main, nombreuses dans les dernières pages où Bèze parle de lui-même – rares témoignages autobiographiques. On y reconnaît l'écriture tremblée et souvent très déformée, telle qu'elle apparaît 
dans les corrections apportées aux lettres qu'il dictait à sa femme. On en voit quelques exemples dans la reproduction de la p. 68 (ci-après p. 135 de notre volume). Nous avons retenu ces corrections dans notre texte, le plus souvent, mais n'avons pu le faire dans certains cas, où la correction se révèle incompatible avec ce qui suit ou ce qui précède : nous nous contentons alors de la signaler en note. Bèze a toujours eu cette tendance à corriger les textes sortis de sa main – notamment ses vers – en vue d'une nouvelle édition, qui n'a pas toujours eu lieu. La Bibliothèque de Genève possède, par exemple, un exemplaire des Poemata
 de 1597/98, avec des corrections de sa main tremblante, qui sont fort difficiles à déchiffrer

               .

      Bèze a écrit plus d'un pamphlet attaquant ceux qui l'attaquaient. Souvent ce sont d'imposants traités théologiques en latin, à peine pimentés, çà et là, d'une note ad personam.
 Parfois aussi ce sont des attaques plus serrées et personnelles, comme la Brevis et utilis zographia Ioannis Cochleae
, de 1549, qui offre « les jeux brillants et récréatifs de l'érudition et de la fantaisie » comme le dit Olivier Millet

               . Bèze l'eût considérée, dans ses années avancées, comme un excès de la jeunesse. Mais, en revanche, il n'eût cessé d'approuver les paroles de Calvin, à qui l'on reprochait souvent son trop de véhémence : le Seigneur « a accoustumé de former et disposer, ou mesme alterer et changer (le) naturel » de ses serviteurs, en citant le cas 
des Prophètes, qui ont été « aucunes fois si doux qu'il n'est possible de plus, aucunes fois si véhémens, qu'ils ont par maniere de dire esbranlé le ciel et la terre, et si aigres qu'ils n'ont espargné ni grands ni petits »

               . Non, la Lettre à Avully
 ne s'inscrit pas à la suite de la Zographia Cochleae
 ; le ton est rassis, l'humour partout présent s'adresse à un gentilhomme savoisien, que l'on remet aimablement à sa place, qui est celle d'un infatigable chasseur, entouré de chiens.

    

  

  
    p.VIII

    
      1

      
          Voir Correspondance de Bèze 
(désormais CB), t. 38, p. 224-225 et n. 4.

        

      

    

    p.IX

    
      2

      
          Voir s. François de Sales, Oeuvres
, t. XXIII, Annecy, 1928, p. 56 et n. 3 (2-4 octobre 1598).

        

      

    

    p.X

    
      3

      
          L'époque était aux disputes. Citons la plus fameuse, celle de Fontainebleau en 1600. D'autres eurent lieu à Montpellier, à Chalon-sur-Saône, etc., et croîtront encore en nombre au xvii

                     e
 siècle. Voir la bibliographie qu'en donne Emile Kappler
, Les conférences théologiques entre catholiques et protestants en France au xvii

                        e
 siècle
, Paris, 2011, gr. in-8o
 de 954 p. !

        

      

    

    p.XIII

    
      4

      
          Il se nomme en réalité Pierre Reydelet sr de Charasson, Conseiller de S. A. et Maître auditeur en la Chambre des comptes de Savoie depuis le 5 juin 1581, ainsi que nous l'apprend François Capré
, Traité historique de la Chambre des comptes de Savoie
, Lyon, 1662, p. 286. Avully, ou plus probablement son imprimeur, a déformé son nom sous l'influence des Charansonnex, grande famille de Savoie.

        

      

    

    p.XV

    
      5

      
          Un exemplaire à la Bibliothèque de Genève, sous la cote Bc 2024 (2), relié avec un ex. de la Lettre d'Avully
 concernant Lignaridus, et un autre de la Lettre d'un Bon Patriote escritte à ses compatriotes du Chablais, pour les exhorter à perseverer en la vraye doctrine du pur Evangile… 
S.l., 1598. Ces trois textes sortant des mêmes presses lyonnaises (d'autres exemplaires de la Lettre d'Avully
 sur Lignaridus, et de la Lettre d'un bon patriote
 se trouvant dans le recueil T[ronchin] 74 du M.H.R.).

        

      

    

    p.XVI

    
      6

      
          Ex. à la Staatsbibliothek de Berne, photocopie à la Bibliothèque de Genève (Sf 512), à consulter à l'écran sur GLN 1597.

        

      

    

    p.XVII

    
      7

      
          Voir Baudrier
, Bibliographie lyonnaise
, 2e
 série, p. 359-360, qui décrit cette première édition, A Lyon, par Jean Pillehotte, 1600 (approbation datée du 12 février 1600). D'après l'introduction du t. II des Oeuvres de s. François de Sales
, p. vii-xiii, éd. B. Mackey (Annecy, 1892-1932), tome consacré à la Defense de l'Estendart de la Sainte Croix
, texte et préliminaires, y compris les Stances à François de Sales signées N. Despototius (dans l'Appendice III de ce tome II), où l'on explique le sens du mot, et où l'on résout cet anonymat en François Girard, prévôt de la Collégiale de Bourg. 
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          L'auteur des Stances à François de Sales placées en tête de la Defense de l'Estendart de la Vraie Croix
, celui qui signe N. Despototius, et se nomme en réalité François Girard, prévôt de la collégiale de Bourg-en-Bresse, évoque dans ses vers l'influence bienfaisante de François de Sales sur la jeunesse savoyarde de son temps : « Tant de devots esprits formillans en Savoye

          

          Tesmoignent la vertu de tes celestes fruicts :

          Ils ont si bien suyvi la trace de ta voye,

          Qu'ils sont dans tes liens devotement reduicts.

          Semblable à un Orphé qui par un doux langage

          Animoit les rochers et tiroit apres soy

          Les troupeaux porte-laine et la troupe sauvage,

          Puisque tu fais fleurir tant d'hommes en la foy… »

          

          (Oeuvres de S. François de Sales…
, éd. de la Visitation d'Annecy, t. II, Annecy, 1892, App. III, p. 420.)
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          Tous les textes composant cette brochure sont repris dans C. B.
, t. XXXVIII, p. 173-188.
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          P. 34, Bèze feint de croire que c'est le correspondant lyonnais qui a fait imprimer la Lettre
 d'Avully : encore un jeu que personne ne prendra au sérieux.
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          Le 29 septembre 1598, l'imprimeur Jean II de Tournes demande au Conseil de Genève la permission d'imprimer (Registre du Conseil de Genève, vol. 93, f. 151 v° : « Jean de Tournes. A requis luy permettre imprimer une Response dressee sur la Lettre diffamatoire escrite d'Antoine de St-Michel, sr d'Avully. Arresté qu'on la voye ceans avant luy ottroyer ladite impression »). Chose curieuse, Bèze en parle dans une lettre à Grynaeus du 12/22 octobre 1598 (CB, t. 39, p. 182 e n. 8) comme s'il hésitait encore à répondre à Avully. Or elle était déjà sous presse.
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          Un exemplaire et non deux, comme on l'a cru longtemps. Voir Max Engammare
, « Le maître des baisers, Théodore de Bèze et Bethsabée en muse, Poemata
 (silve IV) », in Poètes, princes et collectionneurs, Mélanges offerts à Jean Paul Barbier-Mueller
, Genève, 2011, p. 321-335, note 9.
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          O. Millet
, « Calvin pamphlétaire », dans Le pamphlet en France au xvi

                        e
 siècle
 (Cahiers V. L. Saulnier, 1, Paris, 1983), p. 20.
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          Cité par O. Millet
, op. cit.
, p. 9.
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